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Nicolas Chang

 

Nicolas Chang est notamment quelqu’un qui se veut discret, car même certains de ses proches ignorent sa véritable identité.

Adepte des cultures orientales et fervent défenseur de la laïcité, l’auteur se décrit comme un libre penseur ouvert à toutes possibilités en matière de spiritualité, et surtout à l’idée d’univers parallèles existants et palpables dans des états de consciences modifiés.

La méditation profonde et des états de réalités non ordinaires - démontrés dans des voyages chamaniques – lui ont permis de ne plus douter de l’existence de la réalité éternelle de l’âme, et de l’illusion de notre monde en tant que seule certitude ou unique vérité.

Aucune théorie ne peut remplacer l’expérience et chacun a ses propres croyances – du moins si l’on prétend être laïc – et en admettant que l’on soit libre de penser ce que l’on veut. Ainsi il revient à chacun de se poser des questions sur ce qu’est la réalité. Le monde ordinaire apparaît comme la seule réalité que nous traitons avec nos idées et nos jugements. Nicolas est un adepte de la vie – animiste – sous toutes les formes, et il prône aussi bien le changement que le conservatisme traditionnel. Ce paradoxe est sans doute son cheval de bataille et il peut très bien se justifier dans un monde où être normal n’est plus très normal.

Ceux qui défendent la citoyenneté dans des états de droit ou de démocratie, se moquent parfois totalement de l’humanisme, et c’est là que le travail commence pour les artistes de l’écriture et de la pensée, qui en tant que non conformistes, vont saper l’hypocrisie et le laxisme qui ruinent la véritable richesse humaine.

L’humanité actuelle n’a qu’une seule origine et il est facile de faire le calcul exponentiel de nos ancêtres, nous avons tous plus de mille milliards de grands-pères et grands-mères si nous remontons à Charlemagne, ce qui représente environ 40 générations. En essayant de faire un arbre généalogique avec à chaque étage le père et la mère, nous arrivons à ces chiffres, ce qui veut dire que nous sommes tous de parentés puisqu’à l’époque de Charlemagne il n’y avait que trois cent trente millions de personnes sur terre. Ainsi ceux qui prônent la différence, devraient peut-être réfléchir à cela. Il est clair que les coutumes et les lieux nous façonnent, mais il est aussi évident que nous avons tous un lien commun.

C’est donc dans ce sens que devrait être prônée la véritable richesse des êtres humains, afin que nous mettions fin à ces différences nourries par l’orgueil et la cupidité.

Nicolas Chang est de ceux qui pensent que nous sommes tous frères, pour autant que nous ne nous enfermions pas dans les dogmes ou croyances. Nous sommes tous différents et même unique sur le plan de l’âme, mais cela ne signifie pas le fait d’être séparés.

Ceci ne sous-entend pas que nous devions changer de modèle de société et nous sacrifier pour nos prochains – sous le coup d’une ″culpabilisation″ – mais simplement d’arriver à se dire que nous pouvons être des cellules libres au milieu de la multitude. En fait il est très difficile d’être vraiment libre, car nous ne voyons pas les liens qui nous unissent. Nous avons des attachements dûs au désir d’aimer et d’être aimé, et nous concluons des contrats invisibles avec nos semblables, dont nous ne pouvons parfois pas nous défaire.

Nous sommes entourés de monde et d’esprits qui nous influencent constamment. Ce qui nous rend esclaves dans nos vies, c’est notre propre pensée, qui fonctionne de manière indépendante. On ne peut pas volontairement arrêter de penser, car le mental est lié à une fréquence cérébrale dont nous n’avons pas la maîtrise. Les drogues et l’alcool nous donnent la sensation de liberté, mais ce n’est qu’une illusion, car dans l’invisible se trouvent des liens qui sont parfois impossibles à défaire.

C’est en apprenant à connaître ces dimensions invisibles que Nicolas a réalisé et compris que pour lui – la solution était de disparaître – non pas trépasser en se donnant la mort, mais en décidant de ne plus exister dans le monde ordinaire. En devenant ainsi « invisible » il pourrait renaître dans le monde ordinaire, sans être manipulé.

Ceci ne l’empêche pas d’avoir une vie normale de bon citoyen, qui a des amis et une vie assez bien réglée. Le monde ordinaire a ses bons côtés, lorsqu’on sait ne pas être dupe et qu’il est possible de trépasser (sans mourir), pour explorer les univers magiques que la vie nous offre. Aucune méthode standard ne vous permettra de découvrir votre propre voie, car il s’agit de quelque chose d’unique. Le miracle que vous pouvez espérer, c’est celui de découvrir la magie de la vie. Ceci vous permet de rester dans ce monde tout en sachant que la vie est éternelle et que nous ne faisons que passer.

Plutôt que d’utiliser le verbe « être », nous pouvons apprendre à ″aimer″ davantage et écouter ce que la vie a à nous dire. Nous voulons ″être″ et nous oublions d’aimer.

Plutôt que d’utiliser le verbe « vouloir », nous pouvons apprendre à dire ″merci″, car la reconnaissance est la source de la richesse. Nous jugeons de ce que nous voyons et développons des désirs.

 

Le zen

 

 

Le zen aurait débuté en Chine il y a environ deux mille ans. Il semblerait qu’au début il y ait eu une tradition patriarcale, qui voulait qu’il n’y ait qu’un seul disciple qui soit désigné pour entretenir la lignée de la transmission. Ceci aurait assez bien fonctionné jusqu’au cinquième patriarche, puis les conflits d’intérêts auraient mis fin à cette voie de tradition. Il semblerait bien que la jalousie et la compétition ait fini par envahir les saints temples. Depuis, la voie s’est répandue de la Chine au Japon, puis dans le monde Occidental. Les patriarches ont été remplacés par des maîtres qui ont eu plusieurs disciples et héritiers, ce qui fait que des milliers, voire des millions de personnes peuvent actuellement prétendre d’être d’une lignée issue des premiers patriarches.

Il est actuellement impossible de tracer un arbre généalogique authentique qui puisse être certifié, car une bonne partie des transmetteurs de l’époque étaient analphabètes et les conflits de pouvoir ont aussi apporté leur once de confusion dans les comptes. Du premier au sixième patriarche, il existe un nombre de thèses et de spéculations qui aboutissent à une convention collective pour une version officielle des faits. Le flou est total entre le sixième (et dernier patriarche) et le cinquante-troisième maître, dont nous sommes ici supposés êtres les « héritiers ». Notre histoire se termine donc en dehors de la Chine, plus précisément en Malaisie, après une escale importante à Singapour et c’est alors que nous avons la chance d’accéder à cette pratique qui consiste à transformer la conscience.

Le terme zen tire son origine dans le chan, originaire de Shaolin, berceau des arts martiaux. Même si actuellement le zen est devenu une discipline à part entière, qui se sépare de la pratique martiale, son essence est intimement liée au développement du corps et de l’esprit, comme on le fait dans le kung-fu ou le yoga.

Nous verrons alors que le concept zen occidental, diffère de son origine asiatique. Il est devenu un objet de culte et une voie religieuse pour certains et une voie de développement personnel pour d’autres. Le véritable sens de cette pratique, sert à la libération de l’être, par l’oubli du moi. Le terme zen ou chan désigne aussi le culte personnel qui permet à chacun d’être un esprit unique. C’est un mélange de spiritualité et de combat pour la liberté. La voie du chevalier serait assez appropriée pour une comparaison en ce qui concerne les pictogrammes qui constituent la phonétique de chan, chinoise ou de zen, japonaise. Le combat pour la liberté est ici vu, non seulement comme un droit, mais aussi comme un devoir, pour pouvoir réaliser l’accomplissement. Le but de la Voie est l’illumination ou l’éveil. Pour atteindre l’éveil, il faut d’abord être zen et pour être zen il faut réaliser les étapes de la Voie qui consistent à forger le corps et l’esprit.

 

Dans le concept de l’idéogramme japonais zen 禅 qui vient du chinois chan 禪, se trouve le pictogramme qui représente la spiritualité 礻 et un ensemble qui désigne les armes 单 ou 單 (antique fourche paysanne).

 

Ceci démontre que le combat est inévitable pour celui qui vit dans un corps humain. La vie est ainsi faite, qu’il faut combattre – non pas les humains – mais le mal qui les rongent. Le concept de chan vient du Shaolin et il a évolué vers ce qu’on appelle la Méditation. L’origine de chan ou zen est chan-na ou zen-na, qui sont des adaptations phonétiques de dhyâna ou jhāna, dont le sens est le recueillement. L’origine étymologique de « Dhyâ » c’est la pensée et « Na » c’est la négation.

 

En bref, le zen c’est la non-pensée par la méditation.

 

C’est aussi à quelque part, ce qu’on appelle le développement personnel, car si l’on croit la traduction de 礻 (le culte) allié à 單 (personnel), on peut supposer que les idéogrammes chinois ont interprété dhyâna comme une voie de développement personnel.

Bien entendu il s’agit d’un développement de l’âme et non de la personnalité (le moi), car 礻 veut aussi dire « désigner » et 單 se traduit aussi par « simple ». Soit 禪 zen ou chan, c’est désigner ce qui est simple en soi. C’est la marque personnelle qui existe en chacun de nous. C’est donc en quelque sorte le sceau de l’âme.

 

Pour combattre la souffrance – liée à l’existence physique –, telle qu’elle est évoquée dans les quatre vérités du bouddhisme, il faut accepter le combat contre soi-même. Il ne s’agit évidemment pas, de critiquer la société et son système, mais de reconnaître que le mal peut siéger dans notre propre conscience et qu’il est nécessaire de se battre de toutes ses forces pour l’éradiquer.
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